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OUVREZ  LES  YEUX, 

E T 

NE  LES  FERMEZ  JAMAIS  , 

Sur  le  danger  de  la  pluralité  des  Cultes 
publics  dans  le  Royaume. 

.Réflexions  adrejfeés  à 1" Assemblée  Nationale,  par 
un  de  fes  Membres. 


A Dieu  ne  plaife.  Messieurs,  que  nous  voulions 
exprimer  des  fentimens  perfécuteurs , li  contraires  a 
cette  liberté  précieufe,  dont  vous  venez  de  pofer  les 
fondemens  inébranlables  & facrés  , (i  contraires  à l’hu^ 
manité,  à la  religion  elle-même,  ôc  par  confequent  fi 
étrangers  à notre  cœur  ! 

Si  nos  Concitoyens  fe  trompent , nous  devons  les 
plaindre  & les  éclairer  , mais  nous  ne  pouvons , ni 
gêner  leurs  opinions , ni  les  forcer  a agir  contre  leurs 
opinions.  Si  les  dogmes  fondamentaux  de  notre  religion 
ne  nous  permettent  pas  d’embraffer  la  tolérance  reli- 
gieufe,  les  devoirs  de  la  fociété,  de  la  juftice,  de^  la 
charité  , nous  impofent  la  loi  de  la  tolérance  civile. 
Mais  quelle  en  doit  être  la  nature  ? jufqu’ou  doit-elle 
s’étendre , pour  ne  pas  troubler  la  paix  & la  tranquillité 
de  l’Empire  ? Je  vais  le  difcuter  avec  toute  la  modé- 
ration poiTible.  ' 
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Peut-être  feroît-ll  plus  prudent,  Messieurs,  de  ne 
point  agiter  cette  grande  queflion,  dont  la  difcuflion 
ne  fervira  qu’à  divifer  les  cœurs  , & à ranimer  cet 
efprit  d’intolérance  qui  fembloit  s’évanouir  parmi  nous , 
& s’éloigner  de  nos  contrées.  Les  ennemis  de  notre 
culte  nous  rendront , fans  doute , la  juftice  qu’ils  nous 
doivent.  Bien  loin  de  nous  regarder  comme  des  per- 
fécuteurs , ils  avoueront  que  jamais  ils  n’ont  joui  d’un 
fort  plus  doux,  que  celui  qui  fait  maintenant  leur  par- 
tage ; que  jamais  le  Gouvernement  ne  fut  plus  indul- 
gent en  leur  faveur , qu’il  l’eft  aujourd’hui  ; que  fi  autre- 
fois ils  paroiflbient  plus  libres  dans  leur  culte,  parce 
qu’ils  étoient  plus  nombreux  & plus  puifiTans  , cette 
liberté  , toujours  enviée , toujours  combattue  , toujours 
incertaine  & précaire,  n’étoit  que  le  fruit  des  troubles, 
du  fang  & des  combats , & ne  fe  foutenoit  que  par 
les  mêmes  moyens  qui  l’avoient  établie  ; qu’aujourd’hui, 
bien  loin  que  les  Difciples  de  l’Eglife  Romaine  abufent 
de  leur  nombre  & de  leur  force  pour  aggraver  leur 
joug , ils  ne  cherchent  qu’à  leur  faire  oublier  les  trilles 
effets  de  leur  ancienne  rivalité,  & femblent  perdre  de 
vue  toute  difparité  de  culte  dans  les  rapports  de  fociété 
qu’ils  ont  avec  eux  ; que  , dernièrement  encore  , le 
Gouvernement  vient  d’afifurer  leur  état  civil , & de 
fanôionner  la  fortune  6c  les  efpérances  de  leurs  enfans. 
Dans  une  exiftence  fi  tranquille  , 6c  dont  les  Catholiques 
fe  contenteroient , fans  doute,  dans  tous  les  pays  où 
leur  culte  n’ell  pas  dominant  ; dans  une  exiftence  mille 
fois  plus  heureufe  que  celle  dont  ces  mêmes  Catho- 
liques jouifient  dans  la  Suède  , le  Dannemarclc  , la 
Hollande,  6c  fur -tout  dans  l’Angleterre;  dans  une 
exiftence  enfin , dont  la  douceur  aâuelle  de  nos  mœurs 
leur  promet  de  jour  en  jour  de  fucceffives  améliora- 
tions , que  ne  bornent-ils  donc  enfin  leurs  defirs  ? 6c 
pourquoi  fouhaiter  un  nouvel  ordre  de  chofes,  qui  ne 
ferviioit , en  leur  donnant  une  plus  gfande  apj)arençe 


de  force  & de  liberté,  qu’à  ranimer  cette  funelîe  divî- 
(îon  qui  femble  s’etre  preîqiie  entièrement  dilîipée  parmi 
nous , & les  expoferoit  peut-être  à retomber  dans  un 
état  d’opprefïion  mille  fois  plus  funefte  que  celui  dans 
lequel  ils  ont  gémi  fi  long-temps  ? 

Mais , après  avoir  jeté  un  coup-d’œil  fur  leur  propre 
intérêt,  examinons  maintenant  li  leurs^  demandes  font 
compatibles  avec  le  bien  public  8c  la  tranquillité  de  la 
Monarchie. 

Les  non  - Catholiques  réclament  en  leur  faveur  les 
mêmes  droits , les  mêmes  privilèges , la  même  liberté 
de  culte  oftenlible  que  les  Catholiques;  ils  invoquent  à 
ce  fujet  le  premier  article  de  la  Déclaration  des  Droits 
de  l’Homme  , où  il  efl  dit  : que  les  hommes  naijfent 
& demeurent  Vibres  & égaux  en  droits.  Mais  fuppofona 
qu’avant  l’exiftence  de  la  fociété  tous  les  droits  foient 
égaux , au  moins  eft-il  certain  que , dans  l’état  de  fociété  * 
les  droits  font  8c  doivent  être  inégaux , parce  que  le 
droit  d’un  particulier  doit  céder  au  bon  ordre  de  la 
fociété  qui  établit  l’inégalité  des  droits , 8c  c’eft  pour 
cela  qu’il  eft  porté  dans  le  même  article  : que  les  dif~ 
tïncVions  fociales  ne  peuvent  être  fondées  que  fur  V utilité 
commune.  Or , la  fociété  a jugé  qu’il  étoit  de  l’utilité 
commune  qu’il  y eût  des  diftinftions  dans  les  droits  ; 
donc  les  droits  ne  font  pas  égaux  dans  la  fociété. 

Ils  réclament  encore  un  autre  article  de  la  même 
Déclaration  ( art.  i8.  ) conçu  en  ces  termes  : nul  homme 
ne  doit  être  inquiété  pour  fes  opinions^  même  religieufes, 
& nous  fommes  invinciblement  convaincus  de  ce 
principe.  Mais  le  même  article  ajoute  ces  paroles  : 
pourvu  que  leur  manifeflation  ne  trouble  point  Vordre 
public.  Il  ne  s’agit  donc  uniquement  que  d’examiner 
fi  la  manifefiation  des  opinions  religieufes  contraires 
au  culte  dominant,  peut  troubler  l’ordre  public,  ou  non. 

Or,  je  dis  que  la  manifeflation  des  opinions  con^ 
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traires  à une  religion  reconnue,  par  une  foule  fuccef- 
fîve  de  Loix  , pour  la  religion  du  Royaume  5 à une 
religion  qui  eil;  en  pofTefTion  de  régner  prefqu’univer- 
fellement , de  régner  oRenllblement  dans  le  Royaume 
depuis  l’origine  connue  de  la  Monarchie  ; je  dis  que  la 
manifeftation  de  pareilles  opinions  tend  néceflairement 
à troubler  l’ordre  public , à altérer  la  paix  & la  tran- 
quillité de  l’Etat , k à renouveller  ces  défordres  affreux 
qui  ont  li  fouvent  fait  frémir  nos  ancêtres. 

En  effet , ou  Ton  admettra  feulement  quelques  cultes 
en  particulier,  ou  l’on  permettra  généralement  la  liberté 
de  tous  les  cultes , éc  celle  de  manifefter  fon  opinion 
fur  tous  les  cultes. 

Dans  la  première  hy pothèfe , les  partifans  des  cultes 
exclus  nous  diront  : pourquoi  prononcez  - vous  contre 
nous  une  exception  ii  rigoureufe , une  profcription  fi 
fatale?  Nous  fommes  hommes,  nous  fommes  citoyens 
comme  les  partifans  des  autres  cultes  differens  du  vôtre  ; 
nous  avons,  donc  droit  aux  mêmes  prérogatives;  nous 
réclamons  la  même  liberté,  la  même  grâce,  ou  plutôt 
la  même  juffice  ; & nous  ne  voyons  pas  ce  qu’on  pour- 
roit  raifonnablement  leur  répondre. 

Dans  la  fécondé  hypothèfe , on  ne  pourroit  donc 
bannir  de  la  France  les  feftes  impures  des  Vaudeois,  des 
Albigeois,  des  Manichéens , fi  malheureufement  elles  ve- 
noient  à renaître  dans  fon  fein  ; on  ne  pourroit  refufer 
d’y  admettre  le  Mahométifme,  l’Idolâtrie,  le  Déifme, 
& 5 par  une  conféquence  néceffaire , la  libre  & publique 
promulgation  de  ces  pernicieux  fyRêmes  , on  pe  pour- 
roit en  exclure  la  profeiTion  ouverte  de  l’Athéifme  lui- 
même.  Car , quoique  l’Athéifme  ne  foit  certainement  pas 
un  culte,  ni  une  religion,  puifqu’ll  eR  rexclufion  de  toutes 
les  religions  & de  tous  les  cultes  , dès -lors  qu’il  me  fera 
permis  d^’expofer  publiquement  rrion  opinion  fur  la 
religion  que  je  profeffe  , dès-lors  il  me  fera  également 
permis  de  l’exprimer  fur  la  religion  que  je  condamne  & 
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que  je  profcris  ; Sc  alors  ^ fans  même  prêcher  ouverte- 
ment rAthéifme  , je  pourrai  m’élever  contre  chaque 
religion  en  particulier;  je  pourrai  "attaquer  toutes  les 
religions  tour-à-tour , les  combattre  en  détail,  & pat 
ce  moyen  détruire  infenliblemcnt  toute  efpèce  de  re- 
ligion dans  l’Etat.  Que  dis-je  î cette  lutte  perpétuelle 
d’opinions  qui  exiileroit  continuellement  dans  le  fein 
du  Royaume,  ne  contribueroit-elle  pas  par  elle-même 
à anéantir  la  religion  dans  prefque  tous  les  cœurs  ; 
chacun  voyant  l’Empire  divifé  en  un  nombre  infini  de 
feftes  différentes , tomberoit  néceffiirement  dans  un  état 
de  doute  & de  fluéluation  continuelle , ne  fauroit  plus 
à quoi  s’en  tenir , & finiroit  par  une  indifférence  totale 
fur  la  religion  , c’eff-à-dire , par  n’en  plus  avoir  aucune. 
Or,  je  vous  le  demande.  Messieurs,  ne  feroit-ce  pas 
le  plus  grand  malheur , même  en  politique , que  de 
voir  la  religion  prefqu’entièrement  bannie  du  Royaume, 
ou  d’y  voir  s’établir  un  fyftême  qui  tendroit  néceffai- 
rement  à en  fapper  peu-à-peu  tous  les  fondemens;  & 
que  feroit  alors  un  pareil  Royaume  ? Quel  fpeâacle 
n’offriroit'il  pas  aux  regards  épouvantés?  que  peuvent, 
en  effet,  opérer  les  loix  politiques,  les  loix  pénales,, 
lorfqu’elles  ne  font  pas  ffimulées  par  les  loix  févères  de 
la  religion?  quel  frein  peuvent -elles  oppofer  à des 
hommes  adroits  qui  favent  enfevelir  leurs  crimes  dans 
le  fecret,  & échapper  à l’œil  vigilant  de  la  Juftice. 
La  paix  d’un  Etat  ne  peut  exiffer  fans  la  foumiffion. 
aux  loix  , les  loix  ne  peuvent  avoir  de  force  fans  le 
fecours  de  la  religion  ; donc  on  doit  rejeter  avec 
■horreur  tout  fyffême  qui  tend  à anéantir  la  religion 
^ dans  un  Empire. 

Au  reffe  , qu’on  admette  indifflnêtement  tous  les  cultes* 
dans  la  France,  au  rifque  de  voir  s’y  éteindre  toute 
religion , & , par  une  conféquence  néceffaire,  s’éclipfer 
la  gloire  & la  tranquillité  de  ce  vafte  Royaume,  ou 
que , par  une  contradidion  manifefte  dans  les  principes. 
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ôn  fe  borne  à y fouffrir  feulement  le  culte  extérieur 
des  Catholiques  & des  Proteftans  ; je  dis  que , dans 
î’une  & l’autre  hypothèfe , tout  eil:  à craindre  pour  le 
bonheur  & pour  le  falut  de  la  France. 

Non,  Messieubs  , jamais  dans, aucun  Etat,  il  ne 
s’eft  introduit  un  culte  etranger,  fans  que  la  divihon 
n’ait  aigri  les  efprits , la  dil’corde , allumé  fon  flambeau  , 
& le  fang  n’ait  coulé  de  toute  part.  La  vraie  religion , 
la  raifon  même  condamnent , fans  doute , tous  ces  excès; 
mais  l’expérience  ne  montre  que  trop , que , dans  ces 
temps  de  trouble  & de  frénéfîe , les  lumières  & la  morale 
font  altérées  , efiàcées , même  dans  prefque  tous  les 
cœurs.  Voyez,  par  exemple,  ce  qu’il  en  a coûté  à la 
France,  à l’Angleterre,  à la  Hollande , à l’Allemagne 
& à prefque  tous  les  Etats,  quand  le  culte  dominant 
s’eft  vu  ébranlé  , ou  par  la  politique  des  Princes , ou  par 
PintroduBion  des  nouveaux  cultes.  Quand  donc  la  liberté 
des  cultes  feroit  un  avantage  pour  le  Royaume,  vou- 
drions-nous l’acheter  à pareil  prix?  & n’eft-ce  que  par 
des  flots  de  fang  qu’il  faut  fe  procurer  la  funefte  liberté, 
je  ne  dis  pas  de  penfer,  mais  de  dire  ce  que  l’on  penfe? 

Et  c’eft-là  , Messieurs  , ce  qui  a déterminé  prefque 
tons  les  Princes  & les  Gouvernemens  à bannir  de  leurs  Pro- 
vinces toutes  les  feBes  étrangères,  & les  fages  à approuver 
en  ce  point  leur  conduite.  Je  ne  vous  expoferai  point 
ici  toutes  les  loix  portées  fur  cette  matière  ; il  faudroit , 
pour  cela,  ouvrir  les  archives  de  tous  les  Peuples  de  la 
terre.  Ainfî , fans  remonter  à l’autorité  d’Athènes  qui 
puniflbit  très-févèrement  un  feul  mot  contre  la  religion  ; 
à celle  de  Numa,  qui  défendit  expreflement  les  nou- 
velles Divinités  & les  rits  particuliers  ; à celle  de  Tibère , 
qui  fit  rafer  le  temple  d’Ifis  , & ordonna  aux  Juifs  & 
aux  Egyptiens  de  fortir  de  Rome  ; à celle  des  Décem- 
virs , qui  avoient  profcrit  toutes  les  Divinités  étran- 
gères , Deos  peregrinos  ne  colunto  ; à celle  de  Cicéron , 
qui  dit  que  h devoir  du  Sage  ejî  de,  conferyer  les  fain$es 
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cérémonies  & les  Jlatuts  des  anciens  (i)  ; enfin,  à celle 
du  Philofophe  Mécène  , ce  protefteur  fi  déclaré  des 
Savans  & des  Gens  de  Lettres , qui  écrivoit  à Augufte , 
que  ceux  qui  introduifent  un  nouveau  culte  ^ ouvrent  la 
porte  à de  nouvelles  Loîx ^ d^où  naijjent  les  cabales^ 
les  factions  & les  confpirations.  Je  me  bornerai  a vous 
rapporter  le  témoignage  d’un  Auteur,  qui  ne  doit  certai- 
nement pas  être  fufpeâ  aux  Seftateurs  du  Calvinifme  ; 
c’efl:  M.  de  Thou  , dans  Ton  Hiftoire  , tome  i , livre  1 1. 
Il  dit  formellement  : <<  Que  ce  font  les  excès  violens  & 
>>  fcandaleux  qu’excite  néceffairement  dans  un  Royaume 
>>  la  pluralité  des  cultes,  & que  les  Calviniftes  prin- 
v>  cipalement  avoient  occafionnés  en  France,  qui  déter- 
minèrent  Henri  II  à donner  fon  fameux  Edit  de 
M Châteaubriant,  en  1 5 5 1 , & à fe  tranfporter  lui-même 
5)  au  Parlement , pour  lui  recommander  de  veiller  exac- 
n tement  à la  confervation  de  la  Foi , d’arrêter  le 
progrès  des  feâes  étrangères.  >> 

C’efl:  cette  conviâion  intime  , que  les  défordres  d’un 
Etat  font  une  fuite  inféparable  de  la  pluralité  des  cultes , 
qui  a arraché  ces  témoignages  fi  frappans,  de  la  bouche 
d’un  des  plus  grands  Publicifles  & des  plus  profonde 
Jurifconfultes  dont  la  France  fe  foit  jamais  honorée, 
d’un  homme  aufli  célèbre  par  la  fublimité  de  fon 
génie , que  par  l’étendue  de  fes  connoiffances  ; d’un 
homme  fur-tout  que  la  Philofophie  réclame  avec  or- 
gueil, comme  un  de  fes  plus  grands  héros,  & à qui 
certes  on  ne  reprochera  jamais  ni  les  excès  du  fana^ 
tifme  , ni  la  pufilîanimité  de  la- fuperflition.  Tel  efl, 
dit  Montefquieu,  le  principe  fondamental  en  fait  de 
religion.  <<  Quand  on  efl  maître  de  recevoir  dans  un 
>>  Etat  une  nouvelle  religion , il  ne  faut  pas  l’y  établir; 


f I ) V.  Cic.  de  Divin.  11.  48.  Cicéron  dit  aufli  ailleurs  : 
Q^uil  n aime  & ne  lit  point  du  tout  les  ouvrasses  qui  dégoûtent 
& éloignent  de  la  religion,  Pro  Archia  posta. 
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M quand  elle  y efl: , îl  faut  la  tolerer.  ( Efpiît  des 
Loix , tome  2 , chapitre  X.  ) Donc  le  Proteftantifme 
n’ëtant  point  établi  en  France , puifqu’il  pourfuit  la 
révocation  de  l’Edit  Nantes  qui  i’a  aboli  9 il  ne  faut  point- 
l’y  établir  , félon  le  principe  de  Montefquieu.  La 
religion  ancienne,  dit-il  ailleurs  ( chapitre  XI)  , eft 
liée  avec  la  Conftitution  de  l’Etat  ; en  en  admettant 
une  nouvelle , on  donne  à l’Etat , au  moins  pour 
55  quelque  temps  9 de  mauvais  Citoyens  8c  de  mauvais 
Fidèles.  >> 

^ >>  C’eft  un  principe  , dit  encore  ce  grand  homme  , 
que  toute  religion  qui  eft  réprimée  , devienne  elle- 
» même  réprimante  ; car  fitôt  que,  par  quelque  hafard, 
elle  peut  fortir  de  l’oppreffion , elle  attaque  la  re- 
ligion  qui  l’a  réprimée,  non  comme  religion,  mais 
comme  tyrannie  Ainfi  l’Auteur  de  l’Éfprit  des 
Loix  nous  annonce  que  le  premier  objet  des  Proteftans 
fera , dès  qu’ils  le  pourront , de  réprimer  8c  d’attaquer 
la  religion  qui  les  a réprimés.  Et  nous  ne  craindrions 
pas  de  nous  expofer  à un  tel  malheur! 

Ofons  invoquer  enfin  l’Angleterre  elle  - même  , & 
apprenons  de  cette  ille , fi  renommée  par  fes  lumières 
politiques  8c  fa  liberté  de  penfer,  que  la  tolérance  ne 
doit  pas  faire  illufion  à un  Gouvernement  qui  fait , par 
fa  propre  expérience , que  les  innovations  en  matière 
de  religion  attaquent  toujours  la  tranquillité  de  l’Etat 
& le  bonheur  des  Citoyens.  Lorfqu’en  17S7  un  Membre 
des  Communes,  en  Angleterre,  fit  une  motion  pour 
faire  révoquer  les  fameux  Aâes  du  Tefl  & de  Corpori-- 
fanon  (i),  Lord  North,  cet  ancien  Minifire , fi  connu  par 


(i)  Par  PAéle  de  Corporïfaüon ^ perfonne  ne  peut  occuper 
en  Angleterre  un  Office  municipal , fans  avoir  participé  3 un 
an  auparavant,  à la  Cène,  fuivant  le  rit  anglican.  L'Ade  du 
Tejî  interdit  tout  emploi  civil  &:  militaire  à tous  ceux  qui  ne 
rempliffent  pas  les  formalités  religieufes  > & qui  ne  reconnoiffenç 
fuprématie  du  Roi,  c'eft-à-dire  qu’il  e'ft  le  Chef  de  la 
ïeligion  anglicane. 
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fon  eénie,  fon  éloquence  & fon  patnotifme  , fécondé 
de  M.  Pitt,  combattit  cette  motion  avec  la  plus  grande 
force,  comme  un  principe  capable  de  i^enverfer  & 
d’annéantir  bientôt  l’Eglife  & l’Etat.  « Nous  avons 
„ l’expérience  pour  nous , dit-il  ; nous  devons  la  paix 
« & l’Lrmonie  de  l’Eglife  d’Angleterre  a ces  inemes 
« Actes.  Lors  de  la  Révolution,  le  Parlement  reforma 
tous  les  autres , excepté  celui  du  qu  il  confidera 
« comme  un  Réglement  civil  & P°  ^ ,® 

maintint  comme  effentiel  aufalut  de  1 Eglife  & de  la 
« Conftitution.il  peut  donc  y avoir  du  danger  a renverler 
» une  barrière  qui  a garanti  cette  Conftitution  julqu  a 
>»  nos  jours.  La  Hollande  & la  Suède,  ajoute -t- il, 
» ont  très-grand  foin  de  ne  donner  des  enaplois  civils 
« qu’à  ceux  qui  admettent  les  principes  religieux  , dq- 
« minans  dans  leur  pays.  Gardons-nous  donc , dit-il 
» encore , de  confondre  la  mlérance  religieufe  avec 
» l’admilRon  aux  emplois  civils.  La  tolérance  uniyer- 
» felle  eft  établie,  gardons-nous  d’innoyer  dans  1 Lgule; 
w on  a toujours  vu  la  Conftitution  politique  en  danger, 
quand  l’Eglife  a été  privée  de  fes  droits  m.  Amli 
s’exprimoit  de  nos  jours  un  des  plus  fermes  appuis  de 
la  Monarchie  angloife.  Pour  nous,  MESSIEURS, 
n’ofons  pas  préférer,  comme  le  difoit,  dans  une^autre 
circonftance,  un  Orateur  de  cette  Aflemblee  ; n ofons 
pas  préférer  notre  jeune  liberté , notre  jeune  politique, 
à la  fière  & antiqtft^.  liberté,  à la  profonde  & lage 
politique  du  Peuple  le  plus  renommé  de  l’Europe,  éc 
par  l’indépendance  de  fes  fentimens , & par  la  pru- 
dence de  fon  Gouvernement.  Gardons-nous  féverement 
de  toucher  à la  religion  des  François,  dans  un  mmps 
fur-tout  où  règne  de  toute  part  un  trouble  fi  affreux 
dans  l’Etat , où  tous  les  liens  de  la  lubordination  font 
brifës , où  il  exifte  un  ù grand  nombre  de  faffieux,  qui  » 
ne  cherchant  qu’à  nourrir  l’ambition  qui  les  devOie,  ne 
manqueroient  pas,  fous  le  faux  prétexte  de  défendre 


la  religion  nationale  , d’exciter  des  înfurreaions  ter- 
nbles  de  la  part  d’un  Peuple  qui  , depuis  quelque 
tems,  ny  eft  que  trop  malheureufement  difpofé.  due 
inftruTfe  * Brabant  nous  effraye  , mais  qu’il  nous 


Que  fera- ce  donc,  fi  on  jette  maintenant  les  yeux 
lur  les  principes  , les  dogmes  & la  conduite  des  Pro- 

teîtans  eux-memes  : car  ce  font  eux  qu’ont  principa- 
tonent  en  vue  les  partifans  de  la  tolérance  moderne, 
a c eft  fur-tout  en  leur  faveur  qu’ils  militent , en  na- 
rcillant  militer  pour  la  publicité  de  tous  les  cultes. 
P appelez  - vous  donc,  Messieurs  , le  fyftême  & leÈ 
aSions  de  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Proteftans  ; voyez 
tout  ce  quils  ont  fait  en  France,  ou  plutôt  en  Europe, 
pendant  près  de  deux  fiécles  ; & de  là  concluez  ce  qu’ils 
feroient  encore,  s ils  avoient  les  mêmes  moyens  &les 
memes  reifources , ou  plutôt  imaginez-vous  ce  qu’ils  ten-* 
teroient  pour  contre-balancer  les  forces  des  Catholiques, 
oc^  ce  qu  ils  oferoient , s ils  leur  étoient  égaux  ou  fu- 
périeurs  en  puiffance. 


Je  n entreprendrai  point  de  retracer  à vos  yeux  cei., 
fcenes  fanglantes,  ces  fpeâacles  d’horreur  dont  nos  an- 
cêtres ont  été  les  trlftes  témoins.  Ces  tableaux  funèbres 


^ Lduicaux  runeores 

, orneroient , fans  doute , les  difcours  d’un  Orateur  qui 
chercheroit  à faire  illufion  par  l’éclat  de  Péloquence  & 
la  pompe  des  expreffions;  mais  ^Imé  du  feul  defir  de 
faire  triompher  la  vérité,  je  me  bornerai  Uniquement 
aux  moyens  les  plus  propres  a faire  impreflion  fur  votre 

efprit,  ceft-a-dire,  à vous  préfenter  des  raifons  8c  des 
faits. 


Vous  favez,  Messieuks  , que  depuis  l’origine  du 
Luthéramfme  & du  Calvinifme,  prefque  toute  l’Europe 
'la-rété  en  proie  à des  guerres  inteftines  & affreufes  qui 

®nt  fucceffivement  agité , déchiré  toutes  les  Monarchies  ; 
vous  favez  que  la  notre  en  particulier,  en  a été  ébranlée 
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jufque  dans  fes  fondemens  , & S-’eft  vue  plufieuts  fois 
fur  le  point  d’être  enfevelie  fous  fes  propres  ruines. 
Vous  favez  que  ces  guerres  ont  été  uniquement  des 
guerres  de  religion  , félon  le  témoignage  de  MM.  de 
Thou  & Mézerai,  Auteurs  non  fufpeds  dans  cette  ma- 
tière (i).  Vous  favez  que  par-tout  où  ces  deux  feBes  ' 
fe  font  introduites , elles  y ont  produit  les  mêmes  effets, 
excité  les  mêmes  horreurs , occalionne  les  memes  ra- 
vages. Voilà  ce  qu’elles  ont  fait  par -tout  où  l’on  a 
voulu  tranfiger  avec  elles , ou  1 on  n a pu  s oppofer  a 
leurs  efforts. 

On  nous  dira , fans  doute , que  les  Catholiques  Qnt 
eu  aufli  des  torts.  J’en  conviens,  & je  leur  en  conriois 
plus  d’un  dans  l’excès  de  leurs  reprefailles , mais  c eft 
parce  qu’ils  ont  été  provoqués , & qu’on  a voulu , pour 
ainli  dire , s’introduire  dans  leur  domaine  , changer  la 
religion  de  leurs  pères,  Sc  les'  principes  memes  de 
leur  Gouvernement  ; mais  c’étoit  prefque  toujours  en 
combattant  fous  l’autorité  légitime,  & potir  le  falut 
de  leur  Patrie.  Us  ont  eu  des  torts  ; mais  j ajoute  qu  il 
eft  à craindre  qu’ils  en  aient  toujours  dans  ae  pareilles 
circonftances , parce  qu’il  eft  impoftible  que  le  courage 
foit  toujours  contenu  dans  les  bornes  du  devoir;  je  dis 
même  qu’il  eft  prefque  certain  qu’ils  en  auront  tou- 
jours , relativement  à la  nature  du  cœur  humain  & aux 
occafions  imprévues  qui  naîtront  continuellement  fous 
leurs  pas.  En  effet,  tout  corps,  toute  fociété,  toute 
feffe  fur-tout,  tend  naturellement  à conferver  fes  forces, 
& même  à les  augmenter,  s’il  eft  poftible.  D’un  côte, 
les  Proteftans  feront  les  plus  grands  efforts  pour  oc- 


(i)  Thuani,  hift.  tom.  i,  liv.  34  & 17  y pag-  818.  Loudiîi, 

édit.  in-/oZ.  en  1735.  , 1 i tv 

Mézerai  Hift.  de  France  j tom.  3 , >regne  de  Cnarles  iA;, 
édit,  in-fol.  1685. 


cuper  les  emplois  & les  places;  de  l’autre,  les  Ca- 
tholiques mettront  tout  en  œuvre  pour  renverfer  leur^ 
delTeins,  ôc  fe  maintenir  dans  la  confîdération  poli- 
tique dont  ils  font  en  poffelTion  depuis  fi  long-temps. 
Les  premiers  voudront  faire  des  profélytes , & les 
autres  conferver  les  leurs  ; les  temples  de  l’erreur  s’élè- 
veront à côté  des  temples  de  la  vérité , h chacun  fe 
Jivrant  à l'impémofité  de  fon  zèle , fe  frappera  mu- 
tuellement d’anathême.  Un  efprit  de  divifîon  fe  fera 
fentir  par-tout , dans  les  campagnes , dans  les  villes ,, 
dans  les  Affemblées  de  Diftriâ:  & de  Département, 
dans  les  Tribunaux  & les  Municipalités  , jufque  dans 
le  fein  des  familles  mêmes  ; les  cabales , les  intrigues 
agiteront  tous  les  efprits,  & exciteront  une  effervefcence 
continuelle  ; un  feu  caché  jetera  de  temps  en  temps 
de  itmefies  étincelles  qui  embrâferont  fourdement  ôc 
fucceffivement  toutes  les  Provinces,  & finiront  peut- 
être  par  la  plus  épouvantable  de  toutes  les  explofions. 
Ainû  l’affaire  de  VafiTy,  qui,  dans  fon  origine,  n’étoit 
qu’une  rixe  fortuite  entre  des  Valets  & des  Payfans , 
devint-elle  la  fource  d’une  guerre  fanglanté  qui  ravagea 
tonte  la  France,  & penfa  enfevelir  fous  fes  ruines  le 
plus  bel  Empire  du  monde. 

Et  que  conclure  de  tout  cela?  c’efi:  qu’il  efi:  donc 
peu  important  en  foi-même  de  difcuter  fi  tous  les  torts 
doivent  être  attribués,  ou  aux  Catholiques,  ou  aux 
Protefians,  puifque,  de  quelque  côté  que  viennent  ces 
torts , toujours  efi-il  certain  qu’ils  n’auroient  jamais  eu 
lieu  fans  l’héréfie,  & qu’ils  auront  toujours  lieu  avec 
elle;  ce  qui  fufiit  feul  pour  faire  comprendre  qu’il  efi: 
inidifpenfable  pour  la  fureté  de  l’Etat,  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  les  prévenir  , & que  le  feul  moyen  de 
les  prévenir,  c’eft  de  rejeter  le  malheureux  fyflême 
qia’on  propofe,  & qui,  infailliblement,  les  feroit  re- 
naître. 

^ conféquence  efi;  d’autant  plus  jufle  8c  prudente, 


qu’en  vertu  de*  leurs  principes  h de  leur  morale,  les 
Proteftans  doivent  être 'les  plus  intolërans  de  tous  les 
hommes  ; & leur  conduite  ne  prouve  que  trop  qu’ils 
ont  été  fidèles  à leurs  principes , quand  ils  ont  été  les 
plus  forts. 

Parcourez,  en  effet,  tous  les  ouvrages  des  princi- 
paux Chefs  de  leur  feôe,  & vous  verrez  qu’il  n’en  eil: 
prefque  pas  un  feul  qui  ne  refp'ire  le  fyfiême  de  Fin- 
jtolérance  même  civile,  prefque  pas  un' feul  qui  ne 
pofe , comme  la  bafe  fondamentale  de  la  doârlne  des 
Protefians , qu’on  peut  & qu’on  doit  févir  contre  les 
Hérétiques,  & les  forcer  à embraffer  ce  qu’ils  appellent 
la  v érité. 

Le  Magifirat,  dit  Jurieu  (dansfon  Traité  du  Pa- 
pifme),-<<ne  doit  pas  laiffer  FEgllfe  feule  démêler  les 
affaires  de  la  religion.  Que  fi  l’Pîéréfie  efi:  capitale, 
S)  il  peut  défendre  de  dogmatifer  fous  des  peines  ; que 
fi  l’Hérétique  viole  cette  défenfe , il  peut  être  puni 
>>  comme  violateur  des  ordres  du  Souverain  , & le 
Magiftrat  eft  obligé  de  le  châtier  comme  corrupteur 
» de  la  fociété  religieufe , par  la  même  raifon  que  les 
>>  voleurs  & les  calomniateurs  dont  il  doit  réprimer  la 
>>  langue  & les  mains  ; qu’il  peut  chaffer  le  faux  Doc- 
teur  pour  ramener,  plus  aifément  le  Peuple  qu’il  a 
>>  féduit,  & empêcher  qu’il  n’infeâe  toute  la  Nation; 

que  1-e  falut  du  Peuple  étant  la  fouveraine  loi , l’on 
» peut  en  ce  cas  arrêter  le  mal  dans  fa  fource  par 
quelque  remède  violent,  qu’enfin  on’  ne  doit  pas 
tolérer  les  Hérétiques  qui  s’ingèrent  à tenir  des 
affemblées. 

Le  fameux  Théodore  de  Bèze  ne  craint  pas  d’avancer, 
<<  Qu’'il  efi:  plus  abfurde  de  prétendre  qu’on  ne  doit  pas 
punir  les  Hérétiques,  qu’il  ne  le  feroit  de  préténdre 
>>  qu’on  ne  doit  pas  punir  les  facrilèges , les  parricides, 
>>  les  empoifonneurs  , puifque  les  Hérétiques  , conti- 
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>5  nue-t-il , font  encore  pires  que  tous  ceux-ci  (i). 

Calvin  lui -même  na  point  rougi  de  compofer  un 
traité  pour  prouver  qu’on  doit  réprimer  les  Hérétiques 
par  le  glaive  : Jure  gladii  H^reticos  ejje  puniendos.  Et 
Ton  fait  très -bien,  & l’Auteur  de  fa  vie  (le  fameux 
Bèze)  en  convient  lui-même,  que  fa  conduite  en  ce 
point  ne  s’accordoit  que  trop  facilement  avec  fes  prin- 

^Parcourez  la  plupart  de  fes  ouvrages  & de  fes  lettres  (2), 
& vous  verrez  avec  quelle  amertume  il  fe  plaint  de 
l’indolence  des  Magiftrats  entre  les  mains  de  qui  Dieu 
a placé  la  puiffance  & l’épée  pour  venger  la  gloire  de 
fon  nom , ëc  qui  négligent  de  les  employer  pour  y 
parvenir. 

Farel,  Minière  de  Genève,  applaudit  cette  opi- 
nion, & traite  le  fentiment  contraire  d’hérétique  (3). 

Les  Minières  de  Zurich , de  Scalfoufe , de  Berne , de* 
Bâle,  enfeignoient  la  même  doftrine,  comme  on  le 
voit  dans  les  Lettres  de  Calvin. 

Bullinger,  un  des  principaux  Chefs  de  la  Réforme, 
après  avoir  donné  de  grands  éloges  au  zèle  de  Calvin , 
lui  apprend  que  les,  Miniftres  de  Lunebourg  ont  pris 
la  plume  pour  montrer  que  les  peines  décernées  contre 
les  Hérétiques,  font  conformes  a la  Loi  divine  & au 
Droit  naturel  (4).  _ / 

Bucer  & ‘Pierre  Martyr,  les  deux  principaux  auteurs 
de  la  Réforme  en  Angleterre,  entreprennent  l’apologe 
du  jugement  que  Calvin  avoit  fait  rendre  contre  Ser- 
vet;'&  le  dernier  affure  que  tous  les  gens  de  bien 

(1)  V.  le  Traité  deThéod.  àQBhze^DeHœretkispunkndis. 

(2)  V.  fur-tout  Epift.  ad  Sulcer.  & fon  Comment,  fur  le  4 
chap.  de  Daniel. 

(3)  Farel,  Epift.  ad  Calv.  8 Septembre  1553. 

(4)  Bullinger , inter  Epift.  Calv»  12,  Juin  iJH» 


doutent  qu’il  y eût  encore^  des  Calviniftes  d’un  avis 
contraire  (i). 

Zanchlus , 1 un  des  plus  célébrés  Théologiens  pro- 
teftans , & en  même  temps  l’un  des  plus  modérés,  en- 
leigne  cependant  (2)  qu’on  doit  punir  les  Hérétiques, 
meme^du  dernier  fupphce,  félon  l’énormité  de  leurs 
blalphemes  ; il  nous  dit  que  Théodore  de  Bèze , que 
pluheurs  autres  Doâeurs  proteftans , que  le  pacifique 
Melantlon  lui-meme,  ont  démontré  qu’il  étoit  du  devoir 
du  Magiftrat  de  pourfuivre  les  Sedaires , & il  ajoute 
que  cette  doârine  eft  généralement  reçue  comme  in- 
conteliable  par  les  vrais  favans  & les  gens  fenfés  h)  ' 
Enfin  , ce  qui  eft  encore  bien  plus  décifif , c’eft  qu’un 
de  leurs  plus  fameux  Synodes , celui  des  Eglifes  Val- 
lones  des  Provinces-Unies , tenu  à Amfterdam  en  1600, 
& dont  VOICI  les  termes  tels  qu’ils  font  rapportés  dans 
le  Diaionnaire  de  Bayle,  art.  Auguftin  , remarq.  e ; 
<<  a déclaré  folemnellement  & unanimement  que  cette 
n propolition  : A MagiJIrat  n’efl  point  en  dwit  æem- 
» ployer  fin  autontd  pour  abattre  V idolâtrie , & em- 

l ^(1  ff’'  l’hiréfie,  eft  une  propofition 

fauHe , fcandaleufe  , pernicieufe,  deftruaive  égale- 
” dogmes,  & de  la  morale  de  la  religion. 

Obfervez  fur- tout.  Messieurs,  que  les  Calviniftes 
fondent  principalement  leur  intolérance  fur  le  Com- 
mandement que  Dieu  fait  dans  l’ancienne  Loi  de 
mettre  tous  les  Idolâtres  à mort.  Or,  comme  il  eft 
dans  leurs  principes  de  regarder  comme  Idolâtres  toits 
les  Catholiques  Romains , â quèlle  extrémité  ne  fe 
porteront -ils  donc  pas  contre  eux,  s’ils  parviennent 
un  jour  a leur  être  fupéneurs  en  force  ; d’Ltant  plus , 
encore  une  fois , que  leur  intolérance  eft  appuyée  fur 

(l)  Petrus  Martyr,  Epift.  ad  Calv. 

(3)  Z^hius’  ibil  ’ ***  ^ Tbef.  4,  pag.  ;8r. 
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le  fulFrase  & la  conduite  de  leur  Chef,  fur  l’opinion 
de  tous  leurs  Doaeurs,  fur  la  décifion  de  leurs  Synodes, 

& fait , pour  ainfi  dire  , un  dogme  fondamental  de 
leur  religion?  Telle  eft  la  remarque  que  la  force  de  la 
vérité  a arraché  au  favant  Grotius  lui-naeme,  un  des 
plus  fermes  appuis  du  Proteftantifme.  Voici  fes  propres 
paroles  (l)  : Jum  vero  quia  pro  idolatns  habeni  omnes 
■Li  Sedi  Romane  adhèrent,  nonne  oflendunt  quod fi  ab 
h ir.terficiendis  fe  abfiinent , in  eo  fe  duci  non  uüa 
comrrdjeratione  . fed  mttu  tahonis,  qui  ,fi  a.  fcedat,  exdiet 
fiitnis  natura  remotis , c’eft-à-dire  , les  Proteftans 
regardant  comme  autant  d’idolâtres  tous  ceux  qui  font 
attachés  à l’Eglife  Romaine  , ne  montrent -ds  pas 
oue  , s’ils  s’abftiennent  de  les  immoler,  ce.  n elt  pas 
la  commifération  qui  les  arrête  , mais  uniquement  la 
crainte  de  la  peine  du  talion.  Faites  difparoitre  cetm 
crainte,  alors  la  nature  rentrera  dans  fes  droits,  C£ 
brifera  le  feul  frein  qui  la  retenoit.  .»  . 

- J’aioute  enfin  que  cette  crainte  doit  etre  d aupnt 
mieux  fondée  pour  la  France , que  , félon  les  principes 
de  leurs  Chefs,  les  Proteftans  font  naturellement  en- 
nemis du  Gouvernement  monarchique,  & quils  ne  le 
plaifent  que  dans  le  trouble , les  faêlions  & 1 marchie. 
^ Le  favant  Cal  vinifte  Bongars  ecn  voit  a M.  de  Thou  ^2), 
Que  ceux  de  fon  parti  ne  peuvent  fuppotter  la  royauté, 
& que , par  un  effet  de  cette  maladie  dont  ils  Jont 
entache's,  ils  eu  fient  .réduit  ^ à l'anarchie  la  Monarchie 

"^Te  Êmeux  Hiftorien  Anglois,  M.  Hume  (3),  con- 
vient lui -même  que  les  nouveaux  Religionnaires  pot- 

(i)  Grot.  votum pro  pace,  tom.4,  pag.  635,  édit.  1679, 

'"'a)  Jacq.Bong.  Calvinifte.  Confeiller  de  Henri  FV.  Voyez  fa 

Lettre  à M.  de  Thou , p.  65 1 , edit.  de  la  Haye. 

- (5)  Hift.'de  la  Maifon  de  Stuart,  en  -1604-  ; 
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toient  le  tumulte  de  la  guerre  dans  toutes  les  parties 
de  l’Eglife. 

Le  Portrait  des  Calviniftes,  tracé  par  un  de  leurs 
Confrères,  ne  peut , fans  doute,  être  que  très-fidèle: 
« Ils  font  féditieux  & amis  du  tumulte , perturbateurs 
de  la  paix  publique  & de  la  tranquillité  des  Empires  ; 
ils  n’ont  qu’un  plan  , celui  d’exciter  des  faélions , des 
» foulevemens , des  divifions,  des  maflacres  &l’effufioii 
>>  du  fang  (i). 

Enfin , le  célèbre  Grotius , le  plus  favant  homme , 
oc  le  plus  ferme  appui  de  leur  feôe,  nous  a peint  en 
quatre  mots  l’efprit  du  Calvinifme.  Var-tout^  dit^il , 
ou  les  Difclples  de  Calvin  font  devenus  dominans , ils 
ont  bouleverfé  le  Gouvernement,.,.  Uefprit  du  Calvinifme 
ejî  d^outrager  & de  tout  brouiller  (2). 

Il  eli  effentiel  d’obferver  que  les  témoignages  que 
nous  avons  rapportés  ci-deffus  ne  peuvent  être  récufés 
en  aucune  manière  , puifqu’ils  ne  font  puifés  que  chez 
des  Auteurs , & même  prefque  toujours  chez  des  Mi- 
nilires  Proteftans  , qui  certes  dévoient  bien  connoître 
lefprit,  le  caraaère,  les  principes,  la  doarine  & la 
conduite  des  partifans  de  leur  feôe  (5). 


(1)  Sedhzofi  & twnultuofi  funt , pacispublicæ  & tranquillitads 
politicœ  turbatores  ; quorum  hoc  unicum  Jnflitutum  ejl  ^ ut  fe^ 
dmonum  fadiones , tumultuum  diffidia  . ûc  tandem  fanguims 
^ffyionem  procurent^  ( Joannes  Schutze). 

(2)  Difcipuli  Calvini  ubicumque  invaluêre,  imperia  turba- 
yere.....  fpiritum  Calvini  tumultuofum  & inquietum.....  Grot. 
m animad.  adv.  Rivet. 


' À fHiftoire  des  Variations  de  M.  Boffuet,  feS 

Avertniemens  , le  Mémoire  préfentè  au  Roi  par  un  Minijlre 
patriote  fur  le  rappel  des  Proteflans.  les  Mémoires  du  Clergé,  &c., 
VOUS  y verrez  la  relation  de  tous  les  troubles  excités  continuel- 
lement, & dans  prefque  tous  les  Etats  de  fEurope,  par  les 
ut  eriens  & les  Calviniftes.  Nous  nous  fommes  fervi  très* 
avantageufement  de  ces  difFérens  Ouvrages,  ainfi  que  dé  plu- 
lieurs  autres  fur  cette  matière.  ^ ^ 

Ouvre'^  les  y eux  y B 


' ‘ Alnfi  îa  confervatlon  de  la  religion  , la  tranquillité 
des  Citoyens,  la  paix  de  l’Etat.,  la  furete  des_ Monar- 
ques & de  la  Monarchie  même  ; tous  les  motifs  le  reu- 
mffent  donc  à l’envi  pour  engager  le  Gouvernement 
à ne  jamais  autorifer  dans  la  France  la  pubhcite  des 
cultes  étrangers,  & fur-tout  celle  du  culte  proteftant. 

Il  s’agit  maintenant  de  répondre  aux  principales  ob- 
jeaions  qu’on  pourroit  propofer  contre  le  fentiment  que 
nous  venons  d’expofer. 

La  première  objeaion  qu’on  ne  manquera  pas,lans 
doute,  de  nous  faire , c’eft  que  toutes  les  raifons  que  nous 
avons  apportées  contre  l’introduaion  des  autres  cultes, 
militent  également  contre  celle  du  culte  catholique 
dans  les  Royaumes  où  il  ne  régneroit  pas;  que  parla 
nous  fourniffons  donc  un  argument  viaoneux  a tou? 
les  Princes  qui  fe  font  oppofés,  pu  qui  voudroient 
s’oppôfer  à l’établiffement  de  la  véritable  religion  dans 

les  pays  fournis  à leurs  Lolx. 

Mais  ,1°.  comme  nous  ne  conïidefons  la  queition  pre- 
fente  que  du  côté  des  règles  de  la  politique , nous  avouons 
■que , fl  les  Princes  avoint  à craindre , de  la  part  de  la 
religion  catholique,  les  mêmes  dangers  que  nous  avons 
à redouter  des  feaes  étrangères,  & principalement  de 
celle  des  Galviniftes  ; que  , s’ils  avoient  fur- tout  jpalle 
par  les  mêmes  épreuves,  & couru  les  memes  rifques 
que  nous , ils  feroient  alors  très-bien  fondes  a profenre 
dans  leurs  Etats  l’exercice  public  às  la  religion  catho- 
ilque,  parce  qu’ils  peuvent  & doivent  prendre  tous  les 
moyens  qui  tendent  à procurer  le  bonheur  de  leurs 
Sujets,  & à conferver  la  paix  dans  leur  Royaume. 
Nous  parlons  feulement  de  V exercice  publié  de  la  re  i- 
gion  , parce  que  toute  perfécution  feroit  certainement 
mès-condamnable  dans  un  Prince,  de  quelque  religion 
qu’il  fût,  & pour  quelque  raifon  que  ce  put  etre. 

Les  raifons  que  nous  alléguons  contre  les  Cai- 
viniftes  perdent  toute  leur  vigueur,  dès  quon  veut  les 


diriger  contre  les  Catholiques.  Elles  font  preffantes  , 
elles  font  invincibles  contre  les  premiers,  parce  que 
leurs  principes  font  évidemment  contraires  à 4a  tran- 
quillité de  l’Etat,  comme  nous  l’avons  ci-delfus  dé- 
montré, & que  l’expérience  de  près  de  deux  fiècles 
prouve  également  que  leur  conduite  dans  cette  matière 
n’a  toujours  été  que  trop  conforme  à leurs  principes. 
Elles  font  impuilfantes  contre  les  Catholiques,  puifque 
leurs  dogmes,  leur  morale  n’infpirent  que  la  paix,  la 
charité  , la  foumiffion  aux  Loix  & l’obéilfance  envers 
les  Princes  légitimes , de  quelque  religion  & de  quelque 
caraèlère  qu’ils  puiffent  être. 

Ce  feroit  donc  en  vain  que  nos  adVerfaires  préten- 
droient  que  notre  fyftême  tend  à juftilîer  la  con- 
duite des  anciens  perfécuteurs  du  Chriftianifme.  Ils 
étoient  condamnables,  i°.  parce  qu’ils  étoient  perfé- 
cuteurs , & que  nulle  raifon , comme  nous  l’avons 
dit,  ne  peut  autorifer  la  perfécution  pour  caufe  de 
religion  ; 2°.  parce  qu’ils  n’avoient,  pour  refufer  aux 
Catholiques  l’exercice  de  leur  culte,  aucune  des  raifons 
qui  nous  engagent  à le  refufer  aux  religions  étrangères, 
& fur-tout  à celle  des  Calviniftes.  Les  Chrétiens , félon 
le  témoignage  des  Payens  même  , étoient  les  plus  braves 
6c  les  meilleurs  Citoyens  de  l’Empire.  On  les  éloignoit 
des  emplois,. on  les  dépouilloit  de  leurs  biens,  on  les 
exiloit , on  les  emprifonnoit , on  mettoit  à mort  des 
légions  entières  ; ils  ne  réfiftoient  point  ; ils  n’appe- 
loient  point  à leur  fecours  les  ennemis  de  PEtat  ; ils 
ne  crioient  point  qu’il  falloit  immoler  les  Pontifes  6c 
les  Souverains  qui  les  perfécutoient  ; cependant  ils 
avoient  pour  eux  la  juftice  & la  vérité.  Leur  patience, 
leur  foumiffion  , leur  conduite , annonçoient  donc  la 
bonté  de  leur  caufe,  comme  les  révoltes  continuelles 
des  Proteftans  annoncent  rinjuffice  de  la  leur. 

Nous  répondrons  enfin  que  la  religion  catho- 
lique étant  la  feule  véritable  religion  qui  exifte  fur  la 
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terre , il  eft  nécefTaire  que  toutes  les  raifons  politiques 
difparoiflent  devant  elle , & qu’aucun  motif  ne  s’op- 
pofe  à l’empire  qu’elle  a droit  d’exercer  fur  tous  les 
hommes....  Sans  doute  on  objeftera  que  cette  convic- 
tion intérieure  qui  anime  tous  les  Catholiques  au  fujet 
de  la  vérité  de  leur  religion  , étant  également  dans  le 
cœur  de  leurs  adverfaires,  nous  fuppofons  entièrement 
l’état  de  la  quefi-ion.  Nous  en  convenons  fans  peine , 
parce  que  nous  favons  que  nous  ne  parlons  ici  qu’aux 
Repréfentans  d’une  Nation  Catholique,  c’eft-à-dire , à 
des  hommes  parfaitement  convaincus  de  la  certitude  £c 
de  la  divinité  de  leur  religion.  ^ i 

2^.  Si  on  pennet  en  France  la  publicité  de  tous 
les  cultes , ce  fera  , dit-on  , le  vrai  moyen  d’engager 
les  Princes- Proteflans  à accorder  aux  Catholiques  la 
publicité  de  leur  culte  dans  leur  État.  Mais  comme 
nous  ne  parlons  ici  encore  une  fois  qu’à  des  Catholi- 
ques nous  leur  demandons  fi  la  partie  feroit  égale,  de 
mettre  la  Religion  du  Ciel  en  parallèle,  & de  niveau 
avec  l’erreur  ; s’il  eft  bien  certain  qu’on  puiffe  permet- 
tre que  le  mal,  que  ce  que  l’on  regarde  comme  mal, 
fe  faire  dans  un  État,  pour  que  le  bien  puiffe  fe^faire 
dans  un  autre  ; en  un  mot,  fi  l’on  peut  dire  : Souf- 
frez que  Dieu  foit  honore  parmi  vous  , cc  nous  lour- 
frirons  qu’il  foit  blafphêmé  chez  nous.  _ 

Dans  la  Hollande,  tous  les  cnhes  font  admis  in- 
dif&reminent , & cependant  la  paix  règne  toujours  enj- 
tre  les  partifans  des  différens  cultes .......  Mais , i . 

perfonne  ne  peut  nier  que  dans  la  Hollande  nieme  il 
n’y  ait  un  Religion  dominante , non  pas  precifement 
parce  que  fes  partifans  y dominent  en  nombre  , puil- 
Qu’il  éft  certain  que  celui  des  Catholiques  y eft  a-peu-« 
près  auffi  confidérable  que  celui  des  Calvinift^ , mais 
parce  que  la  Religion  des  Calviniftes  y a infimmeht 
plus  de  crédit  & eft  en  quelque  forte  la  Relipon  de 
l’Ètat  & du  Gouvernement.  Les  Catholiques  y font  to- 


léres , il  eft  vrai , maïs  ils  n’y  ont  pas  l’exercice  pu- 
blic Sc  ouvert  de  leur  Religion  comme  les  Calviniftes  ; 
ils  n’ont  pas  les  mêmes  droits,  les  mêmes  avantages  , 
les  mêmes  prérogatives  (i)  , en  un  mot,  la  même 
liberté  que  les  Calviniftes.  Donc  l’exemple  de  la  Hol- 
lande n’eft  pas  à beaucoup  'près  aulB  favorable  à nos 
Adverfaires  qu’ils  voudroient  nous  le  perfuader.  De 
plus , il  exifte  entre  la  France  Se  la  Hollande  une  dif- 
férence elfentielle  qui  doit  varier  infiniment  les  vues  du 
Gouvernement  en  fait  de  politique  & de  Religion. 
Quelle  comparaifon  , en  effet , entre  un  Etat  très-borné , 
6c  dont  tous  les  habitans , par  la  fituation  du  pays  , 
font  forcés  de  s’appliquer  fans  ceffe  à un  commerce 
qui  abfoxbe  tout  leur  temps , remplit  toutes  les  forces  , 
toutes  les  facultés  de  leur  efprit , & un  Royaume  im- 
menfe  où  les  propriétaires  font  li  communs  ^ les  feien- 
ces  fi  cultivées , où  il  fe  trouve  tant  de  milliers  d’habi- 
tans  dont  l’aftivité  du  génie  a befoin  d’être  alimentée 
par  l’étude , la  difeuHion  ^ l’efprit  de  fyftême  & la  con- 
troverfe.  Donc  la  publicité  de  tous  les  cultes  peut  n’oc- 
cafîonner  aucun  trouble  dans  la  Hollande , tandis  que 
dans  la  France  elle  y exciteroit  infailliblement  les  plus 
funefles  ravages. 

Enfin , je  dis  qu’il  n’eft  point  queflion  de  favoir  ici 
comment  plufieurs  Religions  peuvent  s’accorder  dans 
d’autres  pays  ; l’expérience  la  plus  longue  & la  plus 
terrible  n’a  que  trop  prouvé  qu’elles  étoient  incom*<- 
patibles  dans  ce  Royaume , & c’efl:  encore  une  fois  le 
point  effentiel  auquel  il  faut  s’en  tenir , & qu’il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue. 

4®.  La  publicité  de  tous  les  cultes  feroit  pour  la 
France  une  nouvelle  fouxee  de  richeffes  & de  popula- 
tion  Mais  je  répondrai,  i°.  qu’il  eft  certain  que 


(i)  On  a déjà  obfervé  ci-deffus  que^  dans  la  Hollande, 
les  Catholiques  ne  font  point  admis  aux  emplois  civils. 
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la  France  eft  bien  plus  peuplée  aujour<I’hui  qu’elle  ne 
rétoit  avant  l’émigration  des  Proteftans  , que  Tinduf- 
trie  & les  arts  y ont  même  beaucoup  plus  d’aftivité 
qu’avant  cette  époque  ( témoin  le  luxe  incroyable  qui 
règne  non-feulement  dans  la  Capitale  , mais  encore 
dans  toutes  les  villes  du  Royaume  ) , parce  qu’il  n’y  a 
plus  de  guerres  civile's  depuis  cet  événement , &.  que 
c’eil:  du  fein  du  calme  Sc  de  la  paix  que  naiffent  la 
population,  l’abondance  & les  arts.  Il  eft  inconteftable, 
en  effet , qu’une  feule  des  guerres  civiles  allumées  fi 
fouvent  à l’occaiion  des  Proteftans , a fait  périr  plus  de 
Citoyens  en  France  qu’ils  ne  lui  en  ont  enlevé  par 
leur  émigration  (i) , & qu’eux-mêmes  ont  bien  plus  dé- 
vafié  de  Provinces  qu’ils  ne  peupleroient  maintenant 
de  villes;  que  d’ailleurs  la  population  efi  fi  confidé- 
rable  dans  la  France,  que  peut-être  feroit-il  dange- 
reux qu’elle  le  fut  davantage , félon  plufieurs  politiques 
modernes.  Jamais  l’agriculture  n’a  été  plus  en  vigueur, 
jamais!  les  terres  n’ont  été  mieux  défrichées,  jamais 
les  arts  n’ont  été  plus  florilTans  qu’aujourd’hui , Sc  ce- 
pendant de  toute  part  on  voit  des  milliers  de  bras 
inutiles  à qui  il  eft  impofiible  de  fournir  du  travail  & 
de  l’emploi.  Je  répondrai , 2^.  que  fi  les  raifons  poli- 
tiques que  l’on  vient  de  propofer,  nous  engageoient  à 
rappeler  en^  France  les  Calviniftes  étrangers , par  les 
mêmes,  faifons,  les  autres  Gouvernemens  s’oppoferoient 
à leur  fortie  ; que  s’il  eft  vrai  qu’en  quittant  la  France, 
ils  ont  porté  chez  nos  voifiris  nos  manufaffures  & nos 
arts,  leùr‘ retour  ne  les  leür  enleveroit  pas;  qu’ils  ne 
feroient  donc" tjùe  nous  rapporter  leurs  mauvais  prin- 
cipes, leurs  inquiétudes  ,.  leur  maüvaife  doffrine,  fans 


(i)  Plufieurs  calculateurs  très -inftruits  prétendent  que'  le 
nombre  des  Proteftans  fortis  de  Fr^ce^  à roccafion  de  la  ré- 
vocation de  F F dit  de  Nantes,  ne  montoit  qu  à 68,coo  âmes 
au  plus. 


TOUS  reftkuer  les-avantages  quils  ont  «’m™"  f “ 
nos  ennemis;  qu’il  eft  meme  prefque  ^ 

ceux  qui  ont  leur  fortune,  leur  état,  leur  famille,  leurs 
habitudes  dans  les  pays  voifins,  ne  les  quitteroient  pas 
pour  rifquer  un  fuccès  douteux  en  France  ; que  nous 
durions  donc  que  le  rebut,  que  la  he  des  étrange  , 
c’eft  à-dire,  une  foule  de  Citoyens  obfcurs , inquiet^ 
fans  biens  , fans  talens  , parfaiteinent  ^ ^ 

peut-être  même  très- dangereux  pour  la  fociete.  Aucune 
raifon  ne  milite  donc  en  faveur  de  leur  rappel,  tandis 
que  toutes  paroiifent  fe  réunir  pour  s y oppoler.  ^ 

" e“  Qu’avons- nous  à redouter  des-  Proteftans,  aont 
le  nombre  eft  fi  petit  en  comparaifon  de  celui  des 
Catholiques?  Le  voici.  Et  plût  à Dieu  que  nos  craintes 
ne  fe  réalifent  pas  un  jour  de  la  maniéré  la  plus  ter- 
rible! Aujourd’hui  les  Calvlniftes  font  tres-peu  a crain- 
dre', parce  qu’ils  font  difperfés  & en  petit  nornbre. 
Mais  fi , par  une  coalition  locale , on  parvient  a les 
réunir,  & à en  faire  une  maffe,  c’eft  alors  que  1 Etat 
doit  prendre  de  l’alarme  , & fe  tenir  fur  fes 

Et  d’abord , après  avoir  obtenu  des  temples  & des 
Miniftres  , ils  demanderoient  bientôt  des  revenus  pour 
les  uns  & les  autres;  & cette  dotation,  que  leur  crédit 
ne  manqueroit  pas  d’obtenir,  en  augmentant;  leur  ri- 
chefle , auementeroit  également  leur  confideration  , leur 
nombre,!  par  conféquent  leur  puiffance  oC  leur  force. 

Ils  demanderoient  des  Ecoles,  des  Séminaires,  des 
Collép-es,  & l’indifférence  pour  la  religion  , plaidant 

en  leur  faveur,  leur  ouvnroit  bientôt  la -porte  de  toutes 

les  maifons  d’éducation  ; alors  tous  les  afÿles  deftines 
à former  la  jeuneffe,  fe  trouveroient  peuples  d mlti- 
tuteurs  qui,  fous  le  manteau  de  la  littérature,  cacheroient 
dans  leur  fein  le  poifon  de  l’erreur;  & , comrne  les  pre- 
mières leçons  décident  prefque  toujours  de  la  luite  de 
toute  la  vie,  de  nouvelles  générations  de  feffaires  le  luc- 
céderoient  infenfiblement , & feroient  naître  un  Peupla 
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d’Herëtiques,  fur  les  ruînes  çl’un  Peuple Catholîqaè.  Qui 
fait^  meme  comme  Gehs  de  Lettres  ^ ils  ne  parvien- 
droient  pas  à s’emparer  de  l’éducation  des  Princes  & 
des  Rois , & peut-être  même  à faire  monter  l’Héréfie 
fur  le  Trêne? 

Ils  fe  réuniroient  à toutes  les  autres  feâes  particulières 
qui  , pendant  long- temps  , ont  divifé  les  efprits,  & qui 
maintenant  font  tombées  dans  le  mépris  & robfcurité , à 
tous  les  ennemis  fecrets  de  l’Eglife  Romaine  qui  feroient 
charmes  de  cette  coalition, afinde  trouver  par  là  un  moyen 
de  fe  venger  de  leurs  humiliations  paffécs.  Les  Philo- 
fophes,  par  exemple,  ne  forment  pas  encore  une  claile 
;folee  dans  le  Royaume  ; mais  auflitôt  que  le  Protefs- 
tantifme^  y fera  inftalle , ils  ne  manqueront  pas , fans 
doute , d’aller  fe  faire  infcrire  fur  la  lifte  des  Proteftans. 
La  religion  de  ces  derniers  n’étant  qu’un  fyftême  com- 
biné par  la  licence  décorée  du  beau  nom  de  Réforme , 
n a prefque  rien  de  gênant  dans  fa  croyance,  encore 
moins  dans  fon.  culte  extérieur.  La  religion  catholique, 
au  contraire,  parafes  dogmes  & fes  pratiques  extérieures, 
prefente  une  chaîne  dedevoir^  aflujétiftans  & pénibles. 
d’orgueil  philofophique,  ne  pouvant  plus  la  fupporter, 
s’eft  déterminé  à la  fecouer  8c  à la  rompre.  Mais  l’em- 
pire de  1 opinion  , fup^ieur  aux  caprices  & aux  paJfîioii^, 
attache  encore  une  idee  défavorable  à l’homme  qui  a 
l’imprudence  de  ne  pas  fauvçr  les  apparences,  8c  de 
paffer  pour  manquer  de.  religion,  De  là  l’embarras  de 
plufieurs  incrédules  modernes;  pn  veut  être  Philofophe, 
mais  on  ne  veut  pas  etre  regardé  comme  impie;  fou-» 
vent  meme  des  motifs  d’intérêt  s’y  oppofent  impérieux 
fement.  L introduRion  du  Proteftantifme  en  France  leur 
prefentera  l’expédient  le  plus  heureux  pour  les  délivrer 
de  ces  perplexités.  Qn  fera  Calvinifte  pour  ne  pas  paffer 
pour  irréligieux  , ou  plutôt  on  fera  légalement  religieux , 
^ra  légalement  proteftant , 8c  rignominie 
fera  vpilée  par  le  mafque  extérieur  du 


Çette  défeâlon  rapide  diminuant  chaque  jour  le 
nombre  des  Catholiques,  bientôt  il  fe  formera  contre 
eux  un  parti  puiffant,  une  infurreBion  terrible.  Bientôt 
la  feBe  calvinifte , peu  redoutable  aujourd’hui , mais 
qui  le  deviendra  infiniment  par  le  ralliement  de  tous 
les  autres  feBaires,  de  tous  les  ennemis  de  rEgUfe 
Romaine  5 des  Phijofophes , des  mauvais  Chrétiens, 
des  intriguans,  des  hommes  foudoyés  & envoyé^  four- 
dement  par  les  Cours  étrangères  ; bientôt , dis-je  , çette 
feBe  ambitieufe , qui , en  augmentant  en  force  & en 
nombre,  augmentera  aufii  en  prétentions  8c  en  projets, 
produira  une  fermentation  naturelle  dans  le  parti  oppofé, 
& excitera  la  plus  vive  effervefcence  dans  les  efprits. 
Delà  les  animofités  de  religion  que  l’expérience  nous 
a toujours  démontré  être  implacables  8c  terribles  , & 
qui , à raifon  du  caraBère  ardent  & mobile  des  François, 
a toujours  rendit  fi  funefie  chez  eux  le  choc  de  la  di- 
verfité  d’opinions.  Les  deux  partis , inconciliables  par 
fyfiême^  le  voueront  une  haine  immortelle,  8c  fe  per- 
fécuteront  à outrance.  Le  Calvinifme  , violent  8:  auda- 
cieux par  principe , 8c  plus  encore  par  efprlt  de  ven- 
geance , lèvera  fièrement  la  tête , 8c  fe  rappellera  fes 
anciennes  violences.  Les  Catholiques  provoqués  verront 
expirer  leur  patience,  8c  oublieront  la  févérité  de, leur 
morale  ; chacun  peut-être  en  viendra  malheureufement, 
comme  il  eft  arrivé  déjà,  à des  voies  de  fait.  Aloré 
l’incendie  long -temps  comprimée  éclatera  d’une  ma- 
nière effrayante , Sc , dans  cette  guerre  intefiine , cet 
horrible  bouleverfement , que  deviendra  la  religion  , 
que  deviendra  le  Royaume? 

Qu’avons-nous  donc  encore  à craindre  des  Protef- 
tans  ? ....  Je  dis  que  plus  leur  nombre  fera  grand  en 
France  , 8c  plus  il  y aura  à craindre  pour  la  France , 
8c  moins  la  France  fera  puifiante,  parce  que  plus  la 
feBe  des  Calviniftes  fera  étendue , plus  elle  fera  en- 
treprenante , audacieufe , exigeante  , fur-tout  jufqii’à 
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ce  qu’elle  puifTe  paiirenir  à être  dominante  dans  le 
Royaume.  Je  dis  que  dans  les  temps  de  guerre  &:de 
crde  » au  lieu  d’attendre  du  fecours  de  la  part  des  Cal- 
viniftes , peut  être  ne  ferviront-ils  , comme  nous  l’a- 
vons vu  fi  fouvent,  qu’à  partager  nos  forces  Sc  à nous 
obliger  à avoir  une  armée  d’obfervation  pour  répri- 
mer leurs  eiforts  & les  empêcher  de  s’allier  avec  nos 
ennemis  qui  ne  manqueront  certainement  pas , félon 
leur  ufage , de  profiter  d’une  occafion  fi  favorable 
pour  troubler  nos  foyers  & exciter  des  divifions  dans 
notre  fein.  Nous  avons  auprès  de  nous  une  Nation 
.rivale  de  la  nôtre  > & qui  ne  voit  qu’avec  effroi  la 
liberté  patriotique  s’emparer  de  notre  efprit,  & ani- 
mer notre  courage  ; une  Nation  qui  fe  refibuviendra 
éternellement  du  parti  que  nous  avons  fu  tirer  de 
fes  querelles  inteftines  , pour  diminuer  fa  puiffance  \ 
une  Nation  enfin  , qui  toujours  s’efi:  fait  une  fu- 
nefte  politique  de  fomenter  les  troubles  ' des  Protef- 
tans  en  France,  en  leur  fourniflant  des  Troupes,  de 
l’argent , des  vaiffeaux  , des  fecours  en  tout  genre.  Et 
croyez-vous  que  cette  même  Nation  n’influe  en  rien 
aujourd’hui  fur  leur  demande  ? croyez-vous  qu’elle  con- 
lîoifle  aflez  peu  fes  intérêts  pour  ne  pas  intriguer  four- 
dement  dans  cette  affaire  , pour  ne  pas  mettre  tout 
en  œuvre , afin  de  leur  procurer  la  liberté  légale 
qu’ils  défirent  , & s’aflurer  par  là  un  peuple  d’alliés 
d’autant  plus  fidèles , qu’ils  tiendroient  d’elle  leur  exif- 
tence , & d’autant  plus  dangereux , qii’ils  vivroient  au 
milieu  de  nous  fous  la  proteftion  de  nos  Loix  ? 

6®.  On  demandera  maintenant  ce  que  gagneroient 
les  Protefians  à exciter  des  troubles  en  France , s’ils 
jouiflbient  de  la  publicité  de  leur  culte  & de  tous 

les  avantages  du  corps  civil . rien  peut-être. 

Mais  lorfqu’ils  jouiflbient  de  tous  ces  droits , lorfqu’iîs 
avoient  leurs  temples  , leurs  Minifires,  des  Chambres 
mi-parties  , que  devoient-ils  prétendre  de  plus  7 En 
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font-ils  demeurés  plus  tranquilles  ? n’a-t-on  pas  sm 
leurs  prétentions  s’accroître  en  proportion  des  privi- 
létres  qu’on  leur  accordoit  ? ne  les  a-t-on  pas  vus  dans 
tous  les  pays , où  ils  n’ont  pas  été  contenus  par  le 
Gouvernement , abolir  la^  Religion  Catholique  , & 
fubiuguer  l’autorite  elle-meme  1 ^ ^ ^ 

Ce  qu'ils  eagneroient , ce  feroit,  apres  avoir  obtenu 
l’éealité  de  droits , d’honneurs , de  privilèges  , de  li- 
berté , d’obtenir  peu-à-peu  l’égalité  de  nombre , de 
force  & de  puiffance,  afin  d’être  en  état  de  refifter 
aux  nouvelles  entreprifes  "qu’on  pourroit  faire  contre 

eux  dans  la  fuite.  . i i 

Ce  ou’ils  gagneroient , ce  feroit  de  devenir  un  jour 
dominans  dans  la  France  , comme  ib  le  font  devenus 
dans  la  Suède,  le  Danemarck,  la  Hollande,  l An- 
gleterre  & une  partie  de  TAllemagne  ; & lans  doute 
ils  prendroient,  pour  y parvenir , les  mêmes  moyens 
dont  ils  fe  font  fervis  dans  ces  différens  Etats  : ce  le- 
roit  enfin,  fi  malheureufement  ils  obtenoient  cette  pré- 
pondérance, de  mettre  à exécution  le  fyftêrne  & les 
principes  que  nous  avons  ci-deffus  expofés  , principes  h 
fouvent  foutenus  par  leur  conduite , cc  qui  confiftent  a 
ufer  de  la  force  & du  glaive  pour  maintenir  & cimenter 

cette  prépondérance.  ^ ^ ^ 

7°.  A toutes  les  réflexions  cl-deflus,  on  répondra, 
fans  doute,  que  les  Proteftans  d’aujourd’hui  ne  font 
plus  les  memes  qu’autrefois  ; que  leurs  fennmens,  leurs 
principes , leur  conduite  font  bien  changés  depuis  un 
liècle  ; que  l’efprit  philofophlque  &.  tolérant , qui  a fait 
de  fi  grands  progrès  chez  tous  les  Peuples  & dans 
toutes  les  claffes , eft  également  parvenu  jufqu’à  eux  ; 
que  fi  donc  nous  avions  tout  a crainure  d eux  autre- 
fois , nous  avons  maintenant  tout  fujet  de  nous  raffurer 
fur  la  douceur  de  leurs  mœurs  &.  la  flexibilité  de  leur 

dodrine Telle  efl  , MefiTieurs , l’erreur  qu’on  fe  plaît 

à répandre  de  toute  part  avec  complaifance  , pour 
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(îîfîiper  nos  jufles  alarmes.  J’avoue  c^ue  les  circonflances, 
depuis  long -temps,  ne  font  plus  les  mêmes  pour  les 
Proteftans  ; mais  je  dis  que  les  Proteôans  ont  été,  font 
& ^feront  peut-être  toujours  les  mêmes,  fur- tout  lî  les 
memes  circonftances  peuvent  renaître  pour  eux.  Les 
Corps  civils  & pôlitiques  ne  changent  jamais  ; il  en  eft 
de  meme  des  feâes  : lès  individus  qui  les  compofent, 
peuvent  changer  de  manière  d’être  & de  penfer;  mais 
feâe  en  général  conferve  toujours  fes  principes, 
fur-tout  ceux  qui  la  portent  a tendre  à fa  confervation , 
ou  meme  a fon  accroiffement.  Elle  ne  varie  que  dans 
les  apparences , fuivant  les  événemens  du  temps  & le 
carattère  du  lîècle , ou  plutôt  fuivant  fes  propres  in- 
terets. Qu  on  laiffe  donc  agir  les  Protellans , qu’on 
donne  à leur  licence  naturelle  leur  ancienne  aftivité  , 
ils  feront  revivre  les  mêmes  circonftances , s’y  repla- 
ceront infenfiblement,  & alors  ils  fe  retrouveront  bien- 
tôt tout  ce  qu’ils  ont  été. 

^ Ainfi  en  1778 , c’eft-à-dire,  dans  un  fiécle  qu’on  dit 
être  par  excellence  le  liècle  des  lumières  & de  la  raifon, 
dans  un  Royaume  qui  paffe  pour  être  le  féjour  de  la 
figefle  & de  la  philofophie,  les  ProteRans , formant 
im  attroupement  confiderable , un  Lord  fanatique  à leur 
tête  , ont-ils  ofé  exciter  une  infurreèlion  terrible  dans 
h capitale  de  l’Angleterre  , incendier  plulieurs  de  fes 
édifices , fouler  aux  pieds  les  droits  des  Nations , & dé- 
charger  leur  fureur  fur  les  Catholiques  & fur  leurs 
Temples  (i).  Voilà  ce  qu’ils  ont  fait  il  n’y  a pas  douze 
ans,  & voilà  ce  qu’il  eft  à craindre  qu’ils  ne  faiTent 
encore , toutes  les  fois  qu’ils  en  trouveront  l’occafion , 


(i)  Le  Lo^rd  Gordon  ^ Chef  du  parti  des  Puritains,  & Pro- 
tecteur des  Egiifes  proteftantes , étoit  Pâme  de  cette  émeute, 
^/r  J ^ Ambafiadeur  de  Sardaigne  & celle  de  TAm- 

bafladeur  de  Portugal  furent  brûlées; 
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fur-tout  s’ils  peuvent  parvenir  à être  égaux  oa  fupé- 
rieurs  en  force  aux  Catholiques. 

Au  rehe,  que  conclure  de  tout  ce  que  nous  avons 
ci-deJGTus*  expofé  ? le  voici  en  deux  mots  : ceft  qu  in- 
dépendamment des  principes  & des  raifons  qui  militent 
en  notre  faveur , nous  avons  invinciblement  ici  l’ex- 
périence pour  nous.  Il  eft  en  effet  certain  que,  depuis 
que  les  Calviniftes  fe  font  introduits  en  France  , & 
pendant  tout  le  temps  qu’ils  y ont  joui  de  la  li- 
berté du  culte,  la  France  a été  en  proie  aux  plus 
affreux  malheurs^  & continuellement  déchirée  par  des 
guerres  inteflines.  Il  eft  certain  que  depuis  François  I , 
jufqu’à  Louis  XIII,  c’eff-à*  dire  fous  fept  régnés  diffe- 
rens  , des  Affemblées  fecrettes  & publiques,  des  me- 
naces féditieufes , des  conjurations , des  pillages  , des 
facs-de- villes , des  incendies,  des  maffacres,  des  facri- 
léges  ont  défolé  ce  Royaume , avec  plus  ou  moins  de 
fureur , & l’ont  mis  plufieurs  fois  à deux  doigp  de  fa 
perte;  il  eft  certain  qu’il  n’eft  pas  un  Etat  dans  i Europe 
où  cette  feêle  , ayant  pénétré  , n ait  occaftonne  les 
mêmes  malheurs  , jufqu’à  ce  quelle  ait  été  dominante 
ou  écrafée  ; il  eft  certain  enfin  que , depuis  que  la  publicité 
de  leur  culte  a difparu  en  France,  la  France  a toujours 
été  tranquille  au-dedans , & qu’aucune  divilion  inteftine 
n’a  agité  fon  fein.  Pourquoi  donc,  fous  1 apparence,  pu 
plutôt  fous  le  fpécieux. prétexte  d’un  avantage  poli- 
tique très  - douteux  , d’un  bien  fur-tout  qui  ne  peut 
exifter  fans  la  perte  d’un  autre  bien  infiniment  plus 
précieux  , qui  eft  celui  de  la  foi  ; pourquoi , dis-je,  nous 
expofer  à voir  reparoître  ces  fcènes  funèbres  & fan- 
glantes  qui  ont  fi  long-temps  affligé  nos  Pères , & dont 
la  feule  penfée  doit  efflayer  tous  les  bons  Citoyens? 

N’y  eut-il  que  ce  feul  danger,  de  voir  renaître  nos 
premiers  malheurs  , cette  crainte  fi  bien  fondée  ne 
devroit-elle  donc  pas  nous  rendre  prudent  Scjages"? 
Sera-t-il  temps  de  les  éloigner , lorfqu’ils  feront  arrivés , 
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lorfque  nous  en  ferons  les  funeftes  viâimes  ? Sommes- 
nous  donc  las  de  la  paix , de  cette  paix  interne  dont 
la  France  ne  ceffe  de  jouir  depuis  plus  d’un^fiècle?  Que 
xifquons-nous  à maintenir  des  loix  qui  nous  Tont  pro- 
curée; fauf  à les  adoucir  autant  que  Thumanité  peut 
laifonnablement,  l’exiger  de  nous  ? Comparez  les 
avantages  très-incertains  qu’on  nous  promet,  avec  les 
maux  que  nous  aurions  à craindre , & dites-nous  quel 
cftle  Monarque,  quel  eft  l’Etat  qui  ayant  pafle  par  de  ^ 
fi  terribles  épreuves , voulût  encore  courir  de  fi  grands  - 
rifques  ? quel  eft  le  Citoyen  fenfé  qui  n’en  fût  effrayé? 

& , ce  qui  eft  encore  plus  décifif , quel  efi  l’ennemi 
de  la  France  qui  ne  fouhaite  pas  de  la  voir  encore 
cxpofée  à de  fi  terribles  malheurs  ? 


A ^ ARlSy  Chez  B e A u D o u i N,  rue  du  Foin  Saint- 
Jacques,  n°.  31. 


